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Verſ XXIII Leſquelles ont toutesfois

· quelque apparence deſapience en deuotiô
volontaire,& humilité d'eſprit, & en ce

qu'elles n'épargnent nullemët le corps, &

. n'ont aucun égard au raſſaſiement de la

chair. ' , , ， ' ^, ^ , . ·: .;-, : à

E>sa - .6-» -

%#$ HE R s FreresC eſt vne ve

#$# rité reconnuë par les Sages,

§ $ &de l'Égliſe & du monde,

$#que l'homme ne porte ja

| | | mais ſes affections, qu'aux

choſes, qui lui ſemblent bonnes ; ſoit

qu'ellesle ſoient en effe，bit quepar l'er

reur de ſon eſprit il les juge telles,bien

qu'au fonds elles ne le ſoient pas.Exa

minez les mouuemens de vos ames, & .

les deſſeins,& les deſirs de vosprochains,

, ' . º, : ! ' } | ' autant
· , · · · :
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autant que vous les pouuez penetrer.

·Vous treuuerez ſans doute,& decouuti

rez ſans difficulté, que ni vous, ni eux

n'aimez, ni ne pourchaſſez rien , ſinon

ce que vous eſtimez eſtre bö,c'eſt à dire

propre à vôtre bien, & capablè ou de

vous donner du plaiſir,ou de vousappor

terdu profit,ou de vous acquerir de l'hö
neur. C'eſt pourquoi les† defi

niſſent le bien par ce ſien rapport à nos

affections, & par cette vertu, qu'il a de

toucher, & d'attirer nos deſirs, diſans
- l rt , à N

que le bien eſt ce que tousdeſitent.De là

vient, que les impofteurs, qui ont fait

meſtier de ſeduire les hommes ont toû

jours pris vn grand ſoin de donner à

leurs erreurs,& vaines inſtitutions quel

que apparence debonté;n'ignorans pas,

que ſans cela elles ne ſeroient pas capa

bles de gagner les affections de perſon

ne,& beaucoup moins d'auoir de la ſuite

dans le monde. Cela ſe void particulie

rement en la religion ; où jamais on n'a

introduit d'hereſie, ni de ſnperſtition,

u'à la faueur de cette impoſtnre ;bien

que ſelon la diuerſe capacité des eſprits

qui s'en ſont meſlez, il y ait vne grande

difference entre leurs fourberies. Car
tº -
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comme ceux,qui veulent faire paſſervne

fauſſe pierre pourvn diamât ou pour vne

emeraude, ou vn rubis taſchent, autant

que l'artifice eſt capable de contrefaire la

verité,de luy en donner la couleur, la fa

çon, l'éclat, le feu, & les autres qualitez,

afin de deceuoir par cette fauſſe rcſſem

blance les ſens des perſonnes ou fimples,

ou peu experimentées : ainſi ceux,qui ſe

ſont meſlez de co1rompre la religion,

afin de faire receuoir les opinions,& ſer

vices,qu'ils mettoient cn auant,pour des

veritez, & diſciplines ſalutaires, ont ſur

tout pris beaucoup de pene à dorer leur

marchandiſe,& à la colorer de quelques

beaux, & ſpecieux pretextes, propres à

ébloüir lesyeux des hommes,& à cacher

le defaut de leur doctrine, & à lui don

ner l'apparence de ce qu'elle n'eſt point

cn effet.C'eſt ce que l'Apôtre S.Paul re

marque ici dans les enſeignemens, &

commandemens des ſeducteurs, qu'il a

entrepris dans ce Chapitre. Car apres

auoir ſolidement,&magnifiquement re

futé la ſuperſtitieuſe diſcipline, qu'iIs

mettoient en auant, & qui conſiſtoit en

vn religieux culte des Anges, & en vne

ſcrupuleuſe abſtinence de certaines vian

/ - - · des,
" ,
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des, & en ſ'obſeruation de certaines fe

ſtespour la fin il découure cn ce dernier

verſet les fauſſes couleurs , dont ces

gens la fardoient inutilcmenr. Il auouë

qu'elle auoit bien de vray quelque appa*

rence de ſageſſe; mais nie, que cela ſuffi

ſe pour couurir ſon defaut,ou pour obli

ger lesfideles à la receuoir.Leurs ordon

nances (diſoit-il cy-deuant) ſont des cö

mandemens, & doctrincs d'hommes ;

leſquelles(ajouſte il maintenât)ont neât

motnsquelque apparèce de ſapience en deuo

tion volontaire,& humilité d'eſprit, & en

ce qu'elles n'épargnent nullemét le corps,&

n'ont aucun égard au raſſaſiemêt de la chair.

C'eſt choſe toute euidente,qu'il patle de

ces doctrines humaines, qu'il vient de nö

mer dans le verſet immediatement pre

· ccdent; & dit premierement, qu'elles ont

| apparëce de ſapience Puis il repreſentepar

· ticulierement trois choſes,qui leur don

noient cette fauſſe apparence, le ſeruice

volôtaire,l'humilitéd'eſprit,& lerude trait°

tement du corps, qu'elles n'epargnoient mul

lement. Ce ſont cóme les trois couleurs,

qui meſlées enſemble par l'artifice des

· ſeducteurs compoſoient le fard, qui ten

" doit leur doctrine plauſible, & lui don
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noit cette fauſſe appaiéce de ſageſſe, qui

trompoit les yeux des ſimples.Selon cet

tc diſtinction nous aurons à traitter de

ces trois points en cette action, du ſcrui

ce volontaire, de l'humilite deſprit,& du

peu de ſoin du corps: & à conſiderer com

ment l'erreut, & la ſuperſtition s'en ſont

tousjours ſeruiès, & s'en ſeruent encore

aujourd'huy pour farder leurs inuentiös.

Dieu nous faſſe la grace de nous en bien

garder, & vueille pour cét effet telle

ment nous conduire,& addreſſer par ſon

Eſprit dans le diſcours, que nous auons à

en faire, qu'auecvne plene & entiere in

telligence des paroles de ſon Apoſtre,

nous en remportions tous de l'edifica

tion, & de la conſolation. -

· Le nom de ſageſſe eſt grand & magni

fique dans le ſentiment de tous les peu

ples du monde. Car au lieu, que les au

tres ſciences ne regardent,que les choſes

ou naturelles, ou humaines; la ſageſſe ſe

rapporte aux diuines. Et an lieu que les

autres connoiſſanccs ſont pour la pluſ

part inutiles à celui qui les poſſede, celle

de la ſageſſe luy eſt ſalutaire : ſignifiant

l'addreſſe de ſe bien conduire pour eſtre

heureux,par la lumiere de quelques bel

- · · · - - les,
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les, & excellentes veritez. D'où s'enſuit,

quc ce titre de ſageſ ne conuiët pr pre

mcnt,qu'à la connoiſſance de Dieu,qu'il

nous a donnée par ſon Fils dans l'Euan

· gile, la ſeule lumicre capable dc nous

| conduire à la ſouucraine felicité. Auſii

, , ſçauez vous,que c'eſt le nom qucS. Paul

, lui donne ordinaircnnent ,comme quand

, il veut,que la parole { Dieu habite en nous

, plantureuſement en toute ſapicuc ;& quâd - -

, il dit ailleurs qu'ilpropoſe la ſapience entre cºraº

, les parfaits qu'il appellc pcu apres la ſa

- pievee de Dieu tachée,& en miſtere:&ainſi

| ſouuent ailleurs.Mais bien que la doctri

, ne de ceux, qui corrompent l'Euangile,

| comme ſaiſoient les ſeducteurs, que S.,

, Paul combat dans ce chapitre ne ſoit rié

, moins, que ſapience au fonds, fi cſt-ce

* pourtant, que ſes auteurs la nomment

, ainſi, & la veulent faire paſſer dans la

# creance des hommes pour vnc rare, &

# ſaluraire connoiſſance, digne du Ciel

# pluftoft, que de la terre, & capable

# enfin de rendre ceux, qui la ſuiuent

, parfaits & heureux.L'Apôtre auouë,que

# celle des ſeducteurs de ſon temps auoit

· cetteapparëce deſageſſe,mais en celameſ.
tme , qu'il lui en accorde l'apparence,il lui
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ne denie la verite;entendant,qu'elle n'a.

voit de la ſageſſe, qu'vne fauſſe& trom

euſe couleur,& non le corps & la reali

té de la choſe meſme.Le ſeruice volôtaire

cſt la premiere choſe, qui donnoit cette

apparence aux doctrines des ſeducteurs,

Elles ont(dit l'Apoſtre) quelque apparence

de ſapience enſervice volontaire,c'eſt à di

re à raiſon, ou à cauſe du ſeruice volon

taire, qu'elles enſeignent, & mettent en

auant : les obſeruations, & inſtitutions,

que ces gens là ordonnoient , comme

l'abſtinence de certaines viandes,le culte

desAnges, & ſemblables n eſtant autre

· choſe, que ſeruices volontaires.Vn ſer

vice peut eſtre dit volötaire en deux faf.

ſons; premierement quand celuy, qui le

· rend à Dieu le fait d'affecti•n;& de bon

| coéur, ſans geſne, & ſans contrainte ;l'a

mour, qu'il porteà ce grand, & ſoune

· rain Seigneur, rangeant doucement ſo

ame ſous ſon joug, & lui faiſant treuue

· bon & agreable tout ce qu'il a comman

dé.Et en ce ſens l'obeïſſance franche, &

ſincere, que les vrais fidelesrendent à

Dieu ſelon l'Euangile, peut eſtre nom

mée volontaire;parce qu'elleprocede,nó |

de l'eſprit de ſeruitude, comme l'obeïſ |

| ſance |
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ſance de ceux, qui ne ſeruent, que par ce

qu'ils craignent;mais de l'eſprit d'amour

& d'adoption, criant en leurs cœurs,Ab

ba Pere.Et c'eſt pourquoi leProfete nom

me volontaire le nouueau peuple,qui réd

à Dieu ce franc, & filial ſeruice ſous l'E

vangile du Meſſie. Tov peuple (dit il, par- Pfue »

lät à lui)ſera vn peuple volôt tire, on plein

· defranc vouloir au i xr que tu aſſºmºleras

ton armée en ſainte pºpe.Ce n'eſt pas ainſi,

que l'A pôtre entend le ſèruice volontaire

dont il parle en ce lieu. Car premiere

ment encore que le mot de ſeruice volon

taire, que nous employons en nôtre lan

gage pour exprimer ce qu'a dit S. Paul,

ſe puiſſe entédre en ce ſens; neantmoins

la verité eſt, que le terme Grec, dont il a

vſé dans le texte originel, ne ſe prend :

- jamais ainſi, comme ſçauent ceux qui

l'entendent. Ioint que cette ſorte de ſer

vice volontaire conſiſte en des choſes,

que Dieu a expreſſément commandées;

mais non pas celui qu'entédicil'Apôtre.

Il faut dóc ſçauoir, que le ſeruice volôtai

re,dont il parle,eſt vn culte auquel Dieu

n'obligeoit pas les hommes par ſa paro

le,& qu'il ne leur auoit point commādé,

| mais que les hommes lui preſentent de

Sexs

ſT3t€fé
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leur pure volonté, y aſſujetiſſans & euz

meſmes, & les autres parce qu'il ſeut

plaiſt ainſi , ſans neceſſité de la part de

Dieu,qui ne leur demandoit rien de ſem

blable.ll eſt vclontaire, non à l'égard de

la maniere dont il eſt executé,c'cſt à dire

volontairement (car en ce ſens, comme

nous l'auons dit, le ſeruice des vraisen

fans de Dieu peut auſſi eſtre nomimé vo

lontaire)mais à l'égard de ſon inſtitution:

le principe, quil'a etabli,& qui en preſſe

l'execution,étant non la loi, ou l'autori.

te de Digu, mais la ſimple volonté des

hommes, qui de gayete de cœur entre.

prenent de faire à l'honneur de Dieu, &
pour ſon ſeruice cequ'il n'apoint ordon

né, quant à lui.D'où vient, que ce mot

ſe prend ordinairemét en mauuaiſe part

dans le langage des Grecs , pour direſu

perſtition;parce que c'eſt le propre de ce

vice d'inuenter de ſoi-meſme diuers ſer

uices, & de pretendre d'en payer la Di

· uinité.Mais l'Apôtre touchant ici ce qui

donnoit du luſtre, & de l'apparence à la

doctrine des ſeducteurs, il ne faut pas

douter qu'il ne l'entende de ce que leur

ſeruice eſtoit volontaire , & non de ce:

· qû'il eſtoit ſuperſtitieux,bien qu'il le fuſt.
- · · · au
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au fonds Car la ſuperſtition étant de-':

criée,& recognuë par tout pour vn vice,

il eſt clair qu'à cét égard ce n'eſt pas vne

choſe capable de recommäder la doctri-,!

ne d'aucü,& ne s'eſt point encoretreuué

de ſeducteurs ſi groſfiers, que d'auoüer, .

que leur culte fuſt ſuperſtitieux,bien loin .

de s'en vanter,& de pretendre de ſeren

dre par là recommādables. Mais leſerui-!

ce volontaire charme leshómes,& plaiſtà ,

leur ſens charnel,Et la plus-part des faux ，

Docteurs nefeignent point de s'englo-,:

rifiet; & de l'alleguer pour vne marque ,

· de la haute ſapience de leur doctrine. Il

y en a de deux ſortes; l'vn groſſier & ef

fronté au dernier point, qui veut faire ，

paſſer pourſeruice de Dieu,ce que nó ſeu .

lement il n'a point commandé,mais qu'il

ameſme expreſſément deffendu;comme,，

quand les idolatres du deſert contoient .

pour vn culte rendu au Seigneur leur :

Dieu , la feſte par eux celebrée deuant ,

· leur veau d'or,& les honneurs qu'ilslay ,

rendoient ; choſes que Dieu auoit ex-#

preſſement interdites. Tel étoit auſſi èn !

, effet ce religieuxſeruice des Anges que :

l'Apôtre a taxé cy deuant; bien qu'il ne !

: faille pas douter, que les ſeducteurs, qui

Part. II. Ll

:
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'introduiſoient,ne taſchaſſent par diuer.

ſes ſubtilitez d'éluder les paſſages de l'E

criture où il nous eſt deffendu de rendre

le ſeruice religieux à aucune creature,

duelle qu'elle puiſſe eſtre. L'autre ſorte

de ſeruice volontaire a vn peu plus de pu.

deur,& de retenuë, que le prèmiet,quād

rhomme ordonne,& erige s'il faut ainſi

dire, en tître de ſeruice diuinl'obſerua

tion de certaines choſes, que Dieu à la

verité n'a pas commandées mais qu'auſſi

n'a-il pas deffenduès;comme l'abſtinen

ce de certaines viandes, & l'obſeruation

de certains iours; choſes, qu'il ſemble,

ueDieu n'ait ni commandées ni deffen

duës.C'eſt là proprement, qu'il faut ran

gerléſeruice voloitaire,qu'entédicy l'A

pôtre.Car ceux-là meſmes, qui en inſti

tuent quelques vns de la premiere ſorte,'

n'auouënt pourtant pas,qu'ils en ſoient,
2 .

& pretendent que Dieu n'a pas deffendu

ce qu'ils commandebt, gloſans les paſſa
ges,où il le dëffend, & en changeans ſi*

artificſeuſement le vrai,&naïfſens,qu'ils

ſe f& accroire,que les objets de leur ſer

vice n'y ſont point compris.Or que cela

donne à leurs inuentions vne apparence

de ſapience, comme dit icil'Apoſtre, &,
VI!

|

|
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vn luſtre beau & plauſible aux ſens des

hommes charnels, il eſt aſſez clair. Car

premierement cela ſemble magnifique,

& heroïque de ne ſe pas contenter de fai

- re ce que Dieu nous a commandé pour

ſon ſeruice , mais de vouloit aller encore

au de là, Ce qu'il nous a expreſſément#

commandé étantd'vn droit euident, &

· d'vne juſtice indubitable; il ſemble, que

# ne faire que cela, eſtpeu de choſe;parce

· que ce n'eſt ſimplemët,que s'acquiter de
]

ce que l'on doit,ce qui ne ſemble pasvne

* vertu fort recommandable. - Car qui a

º iamais oüi faire des panegyriques à la

* Ioüange d'vn homme pource qui'il a bié

* payé ſes dettes : Auſſi voyez-vous, que

" cejeune prcſomptueux, dont il nous eſt

* parlé dans l'Euangile, ne faiſoit pas grãd

º cas de tout cela. Car quand le Seigneur ;

º Iui propoſe ſimplemët ce que Dieu nous , ,.

commande en ſa loy, il répond dédai-aut».

gneuſement qu'il auoit gardé toutes ces . "

| choſes dés ſa jeuneſſe : cóme s'il diſoit,que

c'eſt ſon ordinaire , & ſon quotidien : &

que d'vn ſi grand Docteur ilauoit atten

| du tout autre choſe. .. Mais quand vn

: homme fait ce qu'il n'eſt pas§ é de$

· faire, on l'admite : comm3 l'on-eſtifñà
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eaucoup plus celuy,qui d6ne ce qu'il ne

doit pas,que celuy,qui de bóné foy paye

ſimplement ce qu'il doit.Ioint qu'il ſem

ble,que c'eſt le trait d'vne grande,& ex

traordinaire amour enuers Dieu, que de

luyaſſuiettir cela meſme,qu'il nous auoit .

laiſſe libre. La crainte du bâton fait ſou

uent faire àl'eſclaue tout ce queſon mai- .

ſtre luy auoit commandé;mais il ſemble,.

qu'il ny ait, que l'amour, qui le puiſſeo

bliger à faire plus,que cela.En apres cette

hardieſſe meſmed'oſer affecter au ſeruice

diuin vne certaine ſorte d'actions aie ne

ſçay quoy de grâd pource que le ſens c6

mun nousdictant,qu'ordonner du ſerui

ce deDieu eſt proprement l'action d'vne

autorité diuine,d'abord nousprenons ai.

ſément pour hommes diuins ceux, qui .

entreptennent quelque choſe de ſembla,

ble. Peut-eſtre auſſi que le caractere de

l'eſptit humain qui paroiſt en ces ſeruices,

, volontaires,les fait dauantage eſtimer par

· les hómes,chacun naturellement aimant

ſes productions, & fauoriſant ſes ouura

| ges Soit pour ces raiſons, ſoit pour d'au-,# p 1 * , • • - P , l 2 : # 2 |

tres,tant y a qu'il eſt bien certain,que les

· ſeruices volontaires ſont ordinairement

eſtimez &admirez par les hommes. Et,
- VouS
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vous le voyez clairement par l'experien

ce de ce qui ſe fait en la communion de

Rome. Cat bien qu'en conſiderant les

· choſes au föds,l'on ne puiſſe douter,que

l'innocéce,la charité,&la iuſtice ne ſoiét

beaucoup plus excellentes,que les obſer
uations volontaires,qui ſe pratiquent en

tr'eux,il eſt neantmoins euident,que l'on

y fait beaucoup plus d'eſtat de celles cy,

que de celles-là. Car ils appellét lesvnes

honnes œuures ſimplement.Mais les autres

vont au delà.Ce ſont œuures de ſuperoga

tion.Il a fallu forger ce nouueau mot nos

langages cômuns n'en ayant point d'aſ

ſez fort pour exprimer l'extraordinaire

hauteſſe de leur merite.De là vient, que

les Moines ſi vous les en croyez,ſont des

Anges & des demi dieux. On ne les re.

# , que comme autant dejoyaux ce

† : autant d'étoiles, & de luminaires;

comme les ſeuls ornemens de la terre, &

de leur Egliſe. Mais ils ne mettent à ce

haut prix nul de ceux,qui ſans froc,&ſans

petit collet,&ſans regle particuliereme

nentvne vie honeſte & irreprehenſible

dans vn habit ſeculier. La taiſó de cetre

differenceeſt,que les premiers s'exercé;

en des ſeruices vºi François,
s s - · · · · · · · · ^ - 3 · · ·:
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& Dominique,& Brunon,& Loyola leur

ont preſcrits ; au lieu que les ſeconds ne

s'étudient, qu'à ce que Dieu a comman7

dé,bien qu'en effet nul ne puiſſe nier,qu'

obliger les hommes, fairé droit aux op

preſſez,ſecourir le potire, aſſiſter la veu

ve, & l'orfelin (qui eſt ce queDieu a cö

mandé) ne ſoient choſes incomparable

ment meilleures & plus excellentes, que

ſe couëffer d'vn capuchon,ou aller pieds

nuds, & teſte raſe, ou ne manger que du

poiſſon,ou ſe foüeter deux ou trois foisla

ſemaine; qui eſt ce qu'ordonnent leshö

mes.Auſſi voyez-vous,qu'en cette com

munion-là pourl'ordinaire l'on necano

niſe(ce qui eſt le plus haut point de l'h6

neur, qu'ils rendent à la pieté)que ceux,

qui ont jeuſné reglêment, & qui ſe ſont

diſciplinez, & qui ont veſcu dans le celi

bat,& fait(à ce quel'on dit)des miracles;

toutes choſes que Dieu ne nous cómani

de nullé part en ſa parolo.Pour ceux qui

ſe contentent de la religion & des vertus .

ordnonées de Dieu,ſans affecter des ſer

vices volontaires, il ne faut pas, qu'ils

pretendènt à tenir rang entre les Saints

de Rome.Mais i'eſtime,qu'il y a encore

vne autre ſecrette raiſon, qui fait autant,
- - - : i ' , " ,

V , , , , , , , - . , 4 . .. # ' ,!
-
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ou plus,quetout le teſte, que les ſerui

§ volontaires ſont bien receus par les

hommes. G'eſt la forte auerſion, qu'ils

ont naturellement pour les choſes com

mandées de Dieu ; de l'obligation deſ

quelles ils eſperét ſe redimer,ou en tout,

ou du moins en partie, par le moyende

ces ſeruices humains.Car quelque mine

qu'ils faſſent de treuuer l'obeïſſance des

commandemens diuins fort facile; ſi eſt

ce qu'en effet il n'y a rien, à quoi ils s'aſ

ſujettiſſent ſi malvolontiers,& auec plus

de pene , de ſorte que toute l'auſterité

des ſeruices volentaires leur ſemble dou

ce aux prix.Ayans donc ce faux prejugé,

qu'en s'abſtenât de ce qué Dieu permet,

ou en ſe ſoûmettant à ce qu'il ne cöman

de pas,ils l'obligeront raiſonnablementà

· les diſpenſer de ce qu'il commande:ſous

l'eſperance de cet échange ils reçoiuent

gayement les ſeruices volontaires:qu'ils

tiénent auſſi en effet (cöme vous ſçavez)

pour des ſatisfactions, c'eſt à dire pour .

vne eſpece de rançon,au prix de laquelle

ils ſe deliurent de la pene, qu'ils encour

roient pour n'auoir pas ſerui Dieu,com

me il le commande.Ainſi voyez-vous,

ChersFreres,que#ſe #dóne

#
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du luſtre,&vne vaine apparéce de ſageſſe

aux traditió.,& aux doctrines humaines.

, Le ſecond point,qui contribuë à cét ef

fet,& qui les rend grandement recom

mädables, c'eſtl'humilite d'eſprit.L'Apô

tte a desja cy deuant remarqué l'affect

tion, & l'apparence de cette ptetenduë

humilité dans l'vne des doctrines de ces

ſeducteurs particulierement, à ſçauoir en

ce qu'ils enſeignoient de ſeruir les Anges;

pretendans,que c'étoit humilier les fide

les,quede les aſſujettir ainſi à ces bien

: heureux eſprits.Icy il en parle plus gene

ralement.Car outre,que tout l'exterieur

des fauxDocteurs eſt ordinairemët peint

des couleurs d'vne grande, & profonde

humilité, leur diſcours,& tout leur pro

· cedé étanr plein de ſoûmiſſions,& d'vne

haute profeſſion de renoncer auxauāta

ges de la vaine gloire ; outre cela dis-ie,

leurs inſtitutions,& leurs diſciplines meſ

mes promettent auſſi l'humilité, & ſem.

blent toutes en eſtre autant d'exercices.

Et c'tſt à mon auis ce quel'Apôtre conſi.

dere particulierement en cét. endroit.

Regardez-moy les diſciplines desſedu

éteurs qu'il combat; ceſt à dire les abſti

· pencesde certaines viandes,& les obſer

l , , ， · · .. ; , } º ,! - uations

t. # . * # # #

|
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uations de certains iours,Ne ſembloit-il

pas que ce fuſt exercer les hómes à l'hu

milité puis que c'étoit borner leur liber

té & les degrader du droit,qu'ils auoient

de diſpoſer de ces choſes à leur plaiſir?

loint qu'engros,quicóque aſſuietit l'hö

me à ſa loy, l'humilie, & l'abbaiſſe, luy

mettât vn nouueaujoug ſur le col quelle

que ſoit d'ailleurs la choſe qu'il luy com

· mande.La meſme marque d'humilitépa

roiſt en la plus grande part des deuotions

volontaires,qui ont vogue,ſoit entre les

Payés,ſoit entre lesTurcs,ſoitmeſme en

tre les Chrétiens.Car elles reduisét quaſi

toutes l'habit,ou le viure de leurs deuots

à vneformebaſſe,& abiette, & peu eſti

mée entre leshommes; &les obligent à

des choſes, qui ſemblent auilir& fteſtrir

en quelque faſſon nôtre nature.Elles leur

donnent le plus ſouuent la craſſe, & l'or

dure pour parure;comme le plus ancien

des Poëtes Payens dit expreſſement de Homere

· certsins Preſtres fort deuots, nommezºº
verſ. 23f

Selles, ou Selliens, qu'ils auoiét toûjours

les pieds ſales,& qu'ils dormoient ſur la

dure.Elles leur abbatent le viſage,& leur

font la mine griſte; comme le Seigneur

dit expreſſément des hipocrites de ſon

t ! . - - - $ - - : '

'-,
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Matth.5. temps,qu'ils ſe rendoiét tous défaits de vi

' ſage.Et quant aux habits,qui en ſçauroit

dire toutes les dioerfitez : C'eſt aſſez de

remarquer en general,que ſoit pour l'é

toffe, ſoit pour la fotme, & la faſſon,ees

deuotsontquaſi toûjourschoiſicelles,qui

fion ſeulemenp ſontviles,&peu†
mais qui deplus ont encore quelque cho

ſe d'inuſité,&de ridicule.Leut viure por

te lesmeſmesliurées;&vous ſçauez,qu'il

y en a†ourd'huy vn nombre infini,qui

pour deſcendre juſques audernier degré

de baſſeſſe s'obligent par vœu exprés à la

gueuſerie, ou mendicité, bien§
par ordre exprés l'ait defenduê àſonpeu

ple;aimans mieuxvioler ſon commande

ment,que de ſe priuer d'vne ſi rare humi

lité.C'eſtaſſez pour leur deſſein quecela

donne dans les yeux.Car n'y ayant rien

de plus naturel à l'homme, que le deſir

de l'honneur, & la paſſion de piaffer, &

de paroiſtre, & de montrer par tout, &

ſur ſa perſonne , en ſes habits, & en

ſon viure, les marques de quelque gran

deut & auantage au deſſus des autresion

a de la pene à regarder ſans admiration

des gens, qui ſemblent renencer à tour

cela , principalement, quand ce ſont

Dent.15.4

# , .
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il

perſonnes nées, & eleuées en descondi

tions, où elles auoient moyen de poſſe

der tous ces auantages à ſouhait. Cela

ſans doute donne vn grand prejugé pour

leur doctrine, & la fait receuoit fauora

blement ; comme n'étant pas pofſible,

ni que des perſonnes, qui ſe dépoüillent

ainſi volontairement de ce queles autres

recherchent le plus, ne ſoient pouſſées

| d'vn bon eſptitini que des doctrines,qui

tendët à humilier nôtre fiere,& orgueil

leuſe nature, ſoient autres, que ſaintes

& ſalutaires. . · · · ';

| Reſte la derniere des trois couleurs,

qui entrent en la compoſition du fard

des doctrines humaines, qui eſt quaſi la

plus haute,&celle,qui leur donne le plus

d'éclat. c'eſt(dit l'Apôtre)qu'elles n'é

pargnsnt nullement le torps,& n'ont aucun

égard au raſſaſiemêt de la chair.Il eſt con

ſtant, & confeſſé detous, qu'il parle de

l'auſterité,& rigueur , que ces ſeducteurs

faiſoient paroiſtre,tant en leur vie,qu'en

leur doctrine, gourmandant leur corps,

| & le mal-traittant, ſans auoir beaucoup

de ſoin de contenter ſes deſirs.Tous de

meurent d'accord, que c'eſt là en gros le

deſſein,& le ſens de l'Apoſtre : comme

en effet ſes paroles le ſignifient claire
. : , .



nent & neceſſairement. Mais quand il

eſt queſtion de les ranger, & conſtruire

chacune en particulier,il s'y treuue de la

difficulté, qui a produit diuerſité d'auis

entre les Interpretes.La difficulté ne re

garde proprement,que ces detnieres pa

roles,& n'ont aucun égard au raſſaſiement

de la chair : au lieu deſquelles il y a dans

- l'original · en le traduiſant mot pout

mot:non en quelque honneur pour le raſſa

ſiement de la chair. Quelques bons , &

excellens feruiteurs de Dieu ſeparent le

mot d'honneur d'auec le reſte, interpre

tans ainſi les parolesde l'Apôtre;que ces

doctrines humaines,dont il parle n'éparé

gnent nullement le corps n ce qui eſt pour le

raſſaſiement de la chair, & non en quelque

bonneur.L'honneur du corps,dans le langa

ge de l'Apôtre,eſt ſa pureté& ſon hone

- ſteté,comme il l'enſeigne formellement

| --Th 74 ailleurs, diſant, que la volonté de Dieu,aſ.

* ſaubir nôtre ſanctification , eſt que chacun
#. ſache poſſederſ% vaiſſeau énſanctification,

en honneur.Et à cet honneur il oppoſe

ailleurs toutes les ordures, & impuretez

**º de la luxure, qu'il appelle les paſſions de

' des-honneur,ou les affectiös infames,côme

nôtre Bible l'a traduit. C'eſt pourquoy il

nomme le mariage inſtitué deDieu pour

# S E R M o N
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la conſeruation de cet honneur de nos -

corps,honorable entre tous.L'Apôtre dóc Hebrij I.

ſelon le ſentiment de ces Interpretes,op

poſe cét honneur aux pretenduës mortifi

catiös des ſeducteurs.Car il eſt bien vray,

quepour conſeruer cét honneur il ne faut

point épargner nos corps,mais s'abſtenir

1eligieuſement de tout ce qui y eſt con

traire, refuſant à nôtre chair toutes les .

delices de l'impureté C'eſt dans ce ſeul,

deſſein qu'il nous eſt permisde mal-trait.

ter nôrre corps;au lieu que les abttinen

ces des ſeducteurs étoient d'vne autre

nature, Car la rigueur, dont ils vſoient,

enuers leur corps , étoit de s'abſtenir,

non des voluptez incompatibles auec-,

que la ſobrieté, & auec la temperance,

& la pudicité;mais de certaines ſortes de

viandes , dont l'vſage ne ſoüille nulle

ment le corps,& ne viole en faſſon quel- .

conques la ſanctification , où il le faut .

conſeruer. .. Certe expoſition, comme

vous voyez, eſt bonne& ſainte & s'aiu

ſteaſſez bien auec les termes de l'Apô

tae.Nôtre Bible Françoiſe en a ſuiui vne

•

· autre non moins pertinente, en prenant ,

le mot Grec , qui ſignifie proprement .

honneur,oureſpect, pour dire auoir égards
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, elles m'epargnent nullement le corps,& n'ont

I.Tim.5,

• 4•

aucun reſpect, ou aucun égard pour le raſſa

ſiement de la chair.Car I'on a égard à ce

ue l'on honorcjd'oùvient qu'honorer ſe

prend ſouuent dans l'Ecriture pour dire

auoir ſoin ; comme quand S.Paul pour

, commander à Timotée, qu'il euſt ſoin

des veuves, lui dit, Honore les veuues,qui

ſont vrayement veuues:& ainſi ſouuët ail-,

leurs, De meſme donc en ce lieu il dit,

que ces Docteurs n'épargnoicnt nulle

ment le corps,& n'en auoient nul ſoin,

ne mettans en aucune conſideration les

choſes tequiſes à la nourriture,& au raſ

ſaſiement de la chair.I'eſtime, que nous,

, pouuons nous tenir à cette expoſition,

comme à celle, qui eſt la plus ſimple, &

la plus facile,& en effet auſſi la plus com

mune, & la plus ſuiuie. Ces faux Do-;

cteursfaiſoient donc ſonner fort haut ce

mépris,qu'ils faiſoient du corps;& le peu ,

de ſoin, qu'ils auoient de le nourrir ſelon

ſes appetis; rapportans à cela les abſti-s

nences, qu'ils ordonnoient de certaines

ſortes de viandes:crians que c'étoit pour :

mortifier leur chair, & la tenir dans vne !

ſalutaire diſcipline, Que ſe pouuoit-il

dire de plus plauſible : Car comme iln'y,

2 IlCIl
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à rien de plus indigne des hauts deſſeins

de la pieté,que l'attachementaux choſes

de la chair,& de la cuiſine;auſſi ſemblet

il,qu'il n'y ait tien de plus digne des cho

ſes du ciel,que le mépris de cettebaſſe,&

chetiue nature.Et plus les hommes com

muns ont de paſſion pour leur chair, iuſ

ques à en faire leur Dieu , d'autant plus

admirent-ils ceux,qui lagourmandent au,

lieu de l'adorer,comme eux.Auſſi eſt-il

clair,que la pluſpart des ſeducteurs ont

abuſé de cette couleur pour farder leurs

impoſtures.Nous liſons,que les anciens

ſacrificateurs des idoles ſe découpoient

tout le viſage auec des lancertes; & que 1.Rºis 1s.

d'autresPayens déchiroiét leurs enfäs,& 18.

leurs pages à coups de foüet deuant l'au

tel de leur fauſſe diuinité; & l'on ne peut

penſer ſans horreur aux cruautez& bar-,

baries,que la pluſpart de leursPreſtres&

Religieux exerceoiét,& exercent enco

re aujourd'hui ſur leurs propres perſönes

aux lieux,où regne le Paganiſme. Leurs

abſtinences étoiêt auſſi tres-grădes; & it

y auoit,& il y a encore auiourd'huy des

ſectes,voire des natiós entietes,qui faiſo

yent&font ſcrupule de mäger de choſe

aucune,qui euſt eſté animée.Lesjeuſnes,'

#
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& les auſteritez des Encratites, Monta

niſtes,& Euſtat hicns,anciens heretiques

de profeſſion Chrétienne, ſont celebres

dans les liures de l'antiquité. Il n'eſt pas

juſques aux Mahumetans, les plus ſen

ſuels, & les plus charnels de tous les in

fideles, qui ne faſſent auſſi ſemblant de

ne pas épargner leur corps. Ie laiſſe les%

prodigieuſes, & incroyables auſteritez

de leurs moines, dout les vns vont preſ-*

quc tous nuds, & épargnent ſi peu leurs

chair,qu'ils la bleſſent, & la deceuppent

auec le fer , & le feu; lesautres ne man

gent , & ne boiuent, que tres rarement. .

. Mais tous les Mahometans en generalº

· obſeruent tous les ans tres deuotement '

vne eſpece de careſmc , qu'ils appellent -

Ramedan , jeutnans vn mois durant cha- .

que jour depuis le matin iuſques au ſoir,

ſans rien prendre du tour, juſques à ce !

que les étoiles ſoient leuces.Chacû ſçait !

auſſi combien ſcrupuleuſement ils s'ab

ſtiennent tous du vin;l'vne des plus dou- .

ces,& des plus cheres delices du corps.

Mais quant à ces gens-là , qui igno- ?

rent l'autorité de l'Apôtre, ce n'eſt pas !

merueille, Freres bien aimez, qu'ils, ſe -

ſoient laiſſez ſeduire par ces vaines ap-s.

parences.
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parences. Nôtre étonnement, & noftre

douleur, eſt ſur nos aduerſaires de la

communion Romaine, que ce faux lu

ſtre ſi hautement icy decrié par vn Apô

tre, qu'ils font profeſſion de reconnoi

, ſtre,& de reuerer, ait neantmoins ſuffi

pour leur recommander des doctrines

purement humaines, & les leur faire re

ceuoir pour diuines Car ie puis dire auec

verité, que toutes leurs erreurs, ou fort

1 peu s'en faut, ſe ſont introduites au mi

t lieu d'eux à la faueur de ces trois fauſſes

, couleurs, que Saint Paul reiette ſi rude

t ment en ce lieu , le ſeruice volontaire,

a l'humilité, & la mortification du corps.

# Et ils n'ont point de honte encore de les

a recommander par là , allegans pour la

# defenſe de leurs doctrines des apparen

# ces, dont les Payens, les heretiques,&

« les infideles ont iadis fardé leurs impie

t tez,& ſuperſtitions,& dont l'Apoſtre a

# expreſſement remarqué, & condamné

§ l'abus. , C'eſt par là, qu'ils defendentle

s culte des images , & l'inuocation des,

, Saints,& l'exorbitante ſoûmiſſion,qu'ils

# deferent à leurs Prelats, & nommément

# à l'Eueſque de Rome, & la celebration,

}

!

#

de tant de feftes, &vne infinité d'autres

Part. I I. Mm
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bus. Ne les pouuans appuyer ſur les

écritures de Dieu , ils nous alleguent,

que ce ſont des ſeruices volontaires , qui

ſe font à bonneintention , & ſeruent à

humilier l'eſprit. Leurs jeuſnes, & leurs

abſtinences, leurs flagellations, & leurs

diſciplines,leurs veilles,& leurs pelerina

ges,& toutes les bigarrures de leur moi

nerie, ne ſont nulle part commandées

· de Dieu. Mais qu'importe ? Elles ſont

ſ diſent-ils) d'autant plus meritoires que

plus elles ſant volontaires; & puis d'au

rre part elles mortifient le corps,qu'elles

n'épargnent nullement, n'ayant aucun

égard à la ſatisfaction de ſes deſirs. Il n'y

a rien , qu'ils ne faſſent paſſer pour bon,

&pour diuin, auec ce fard ſpecieux. Ie

pourrois bien alleguer contre ces vains

pretextes, que la volonté de Dieu doit

cſtrc la regle de la nôtre,& qu'il eſt dan

gereux de nous fier à nos intentions en

matiere d : religion ; veu qu'il arriue

ſonuc nt, que } >ieu a en abomination ce

qui pla ſt'c plus à nos ſens ; & que c'eſt

vrº ſuperbe & extrauagante humilité,

de dont cr aux hommes vn pouuoir ſur

nos conſciences, qui n'appartient, qu'à

Dieu ſeul; & que s'il ſert à la mortifica

| tion
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tion du corps de ne le pas eſpargner , ce

n'eſt pas à dire, qu'il faille mettre le ſer

uice diuin en cela. Ie pourrois alleguer

ces choſes,& pluſieurs autres encore, &

les fonder par l'Ecriture, pour montrer

la vanité de leurs pretextes. Mais ie me

contente pour cette heure del'exemple,

& de l'autorité de l'Apôtre.Il auouë,que

les doctrines des ſeducteurs, qu'il com

bat, auoyent ces trois meſmes cou

leurs, & qu'elles leurs donnoient vne

apparence de ſapience. Et neantmoins

auec tout cela il ne laiſſe pas de les re

jetter, faiſans ſi peu d'état de leur ap

parence, qu'il ne daigne pas meſme

employer vne ſeule parole à la refu

ter. * Quelque ſpecieuſes, que ſoient

leurs doctrines il lui ſuffit pour le con

damner, qu'elles ont eſté inſtituées &

enſeignées par les hommes, & non par

le Seigneur ; preſuppoſant clairement

pat ce ſien procedé, que tous Chrétiens

doiuent tenir pour maximeindubitable,

qu'il faut meſurer le ſeruice de la reli

gion à la volontéde Dieu , & non à la

naſtre : à ſon ordre, & non à noftre fan

taifie:& que le fondement de noſtrehu

milité eſt le reſpect,que nous lui deuons,

- · · · Mm 2
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de ne ſoûmettre nos conſciences , qu'à

luy. Qne les traditions de Rome ſoyent

donc d'ailleurs telles, qu'il vous plaira ;

qu'elles ayent toutes les couleurs de la

ſapience ; qu'elles ſoyent volontaires,

& humbles,& propres à mortifier la

chair : Vous aurés beau mettre toute

cette pompeuſeapparence en ſon iour;

Vous autés beau me l'étaler deuant les

yeux , & m'en declamer lcs auantages.

Ie ne les puis receuoir, ſi vous ne me

· montrez, que c'eſt Dieu, qui les a inſti

tuées, & non la volonté de l'homme.

L'Apôtre m'a appris à faire ſi peud'état

de cette ſorte de raiſons, que ie ne dai

gnetois pas meſme m'amuſer à les con

ſiderer. Aprés vous auoir oüi, il me ſuf

fit de vous dire ce qu'il dit icy aux ſedu

cteurs de ſon temps, que ſi vos doctrines

ont cette apparencede ſageſſe, que vous

leur attribüés,ce ne ſont aprés tout, que

choſes humaines, puis que Dieu n'en a

, rien commandéen ſa parole: Bien qu'à

les examiner au fonds il ſe trouuera, mes

Freres, qu'à la pluſpart de leurs inuen

tions manque, non la verité ſeulement,

mais la couleur , & l'apparence meſme

de la ſapience. Car ie vous prie quelle

| | | : - º - , ombre

\sº
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mbre de ſageſſe y a t-il en ce careſme

par exemple, qu'ils commencerent l'au- .

trejour aprés la preface ordinaire de leur

carneual ? Où eſt la raiſon, où le ſens

commun,qui puiſſe auoüer, s'il eſt libre,

que ce ſoit ſageſſe,aprés s'eſtre licentié à

toute ſorte de débauches,& de folies, de

enſer effacer tout cela auecvne poi

gnée de cendres? Que ce ſoit ſageſſe de

croire, que c'eſt ieuſner, que de manger

du poiſſon : Que ce ſoit ſageſſe d'eſti

mer, que c'eſt ſe ſanctifier, que deman

ger des herbes, ou du ſaumon, ou de la

mouluë ? & que c'eſt ſoüiller ſon ame

d'vn peché mortel, & digne du feu eter

nel , que de goûter d'vn morceau de

beuf , ou de mouton,ces quarante iours

durant ? comme ſi toute la nature des

ehoſes s'étoit changée en vn moment,&

que les animaux de la tetre fuſſent tous

deuenus contagieux , & mottels , de

bons & ſalutaires, qu'ils étoyent, il n'y

a que quatre jours ? Eſt ce ſageſſe d'at- Real 2.

tacher le Chriſtianiſme à vne obſerua-ººn.ºp.

tion ſi peu raiſonnable, & de dire, com

me ils font, que ceux, qui mangent de

la chair en ce temps, ne ſont pas Chré

tiens? Il n'y a point d'eſprit ſi mediocre,

\ Mm 3
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Matth,té.
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qui ne iuge aiſément, qu'il n'y a nulle

apparence de ſageſſe en tout cela ; pour

ne rien dire de pis.Et il ne ſert de rien de

nousalleguer, que ce n'eſt pas la nature

des choſes meſmes, mais le commande- ,

ment de leur Égliſe, qui leur fait auoir

cette opinion. Car ſi ces choſes ne ſont

Ras vrayes en elles-meſmes , leur Egliſe

a tort de les autoriſer; & outre ce qu'elle

choque les regles de la ſageſſe, elle viole

encore éuidemment celles de la charité,

étreciſſant le chemin du Ciel,& en ren

dant l'entrée plus difficile, & damnant

les hommes pour des choſes, qui , ſans

ſon commandement, ſeroyent libres, &

indifferentes. Laiſſons-donc là je vous

prie, mes Freres, tous ces commande

mens humains, qui bien loin d'eſtre iu

ſtes,& neceſſaires, n'ont pas meſmes la

pluſpart cette vaine apparence de ſageſ

ſe,que l'Apôtre accordoit aux doctrines

des ſeducteurs de ſon temps. Tenons

nous aux ſaintes & ſalutaires inſtitutions

du Seigneur Ieſus; toutes iuſtes, toures

raiſonnables, toutes pleines d'vne pro

fonde , & vrayement diuine ſapience.

Croyons ce qu'il nous a enſeigné, que

çe n'eſtpas ce qui entre par la bouche , qu#

. . ſoni4e
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foüille l'homme, mais bien ce qui ſort de l'a

me ; & que le Royaume de Dieu n'eſt my

| viande,ny breuuage : mais iuſtice, paix, &

ioye par le Saint Eſprit.Seruons le ſelon ſa Rºm.tº

regle, & non ſelon les imaginations des"

hommes. Il ſçait mieux que nul autre,ce

qui luy eſt agreable,& vrayement digne

de luy.Que noſtre volonté s'attache à la

ſienne : qu'elle ſe tienne heureuſe de la

ſuiure, ſans preſumer de ſe guider clle

meſme.Qu'elle apprenne de luy ce qu'el

le luy doit qu'elle ne ſoit pas ſi arrogan

te,que de le definir à ſa fantaiſie. La taſ

che,qu'il nous a donnée,eſt aſſez grande

pour y emploïer tout ce que nous auons

de temps, & de force, ſans en rien dé

tourner ailleurs.C'eſt en cela, que con

ſiſte ka vraye humilité , de ſe ſoûmet

tre abfolument à Ieſus-Chriſt ; de ne

rien refuſer de ce qu'il veut; de ne rien

attenter âu delà de ſes ordres. Ce qu'il

veut eſt clair, que nous aimions Dicu de

tout noſtre cœur , & noſtre prochain

comme nous meſmes, & qu'en renon

ceant à l'impieté,& aux conuoitiſes du

monde, nous viuions en ce preſent ſie

clc ſobrement, iuſtement & religieuſe
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ment,en attendant ſon apparirion glo

rieuſe.C'cſt là, Freres bien aimés, la re

gle de l'Iſraël de Dieu , baillee par Ieſus

Chriſt,preſchée par ſes Apôtres, confir

mée par leurs miracles, & par la conuer

ſion du monde. Paix & miſericorde à

tous ceux,qui la ſuiuront. A M E N.

Fin de la II. Partie. -


